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LES CAVALIÈRES DU DESTIN
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Parfois, il faut prendre des décisions
qui changent la vie pour toujours.
Certes, nous sommes maîtres de notre destin
mais occasionnellement, c’est lui qui nous choisit.
La légende raconte qu’une jeune fille à cheval
sauvera le monde. Elle chassera les ténèbres et le chaos
grâce à son aura et sa sagesse. L’ordre sera restauré.
Et si c’était toi ?
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[image: ]Prologue
Il y a fort longtemps, en plein cœur de la mer Froide, se dressait une île déserte où régnaient les ténèbres.
Un jour, une étoile tomba du ciel. De son embrasement puissant et ardent surgit une fille sur le dos d’un cheval. Lentement, elle se fraya un chemin sur la mer, les sabots de sa monture domptant les vagues déchaînées. Dans sa main droite, elle tenait la lumière de la vie. Dans la gauche, une harpe en or. Le son de l’instrument réveilla la nature environnante et répandit ses lueurs sur l’île. La vie et l’espoir rejaillirent de la froideur du néant. Chaleur et lumière reprirent leurs droits sur ce qui était mort. Tout renaissait. Mais l’esprit de la jeune fille ne put résister. Elle se décomposa dans la nature, les vents, la pluie et les gouttes de rosée. On raconte qu’elle est encore là. Tendez l’oreille, vous l’entendrez peut-être dans le chant merveilleux des oiseaux. Ou vous sentirez ses caresses dans la brise d’une chaude journée d’été.
Lorsque l’île de Jorvik vit le jour, les forces du bien et du mal firent leur apparition dans le monde.
La lumière ne peut exister sans l’obscurité, tout comme l’obscurité ne peut se passer de la lumière. La lutte entre le bien et le mal fait rage depuis des milliers d’années. Des forces obscures se cachent dans les profondeurs de l’océan. Patientes, elles attendent leur heure.
Jorvik, située entre la Norvège, l’Islande et les îles Britanniques, dont elle faisait autrefois partie, est à la jonction de différents mondes. Les amoureux des équidés y découvrent sa culture équestre et la diversité de races de chevaux. Les amoureux de la nature se rendent sur cette île pour admirer ses beautés naturelles. Mais elle est aussi convoitée par des entreprises impitoyables qui veulent exploiter ses ressources naturelles si précieuses. Certains visiteurs tiennent le sort de Jorvik entre leurs mains, mais pas la majorité. Les gens qui l’ont visitée semblent oublier son existence, comme un rêve qui s’évanouit au réveil. Si vous entendez parler de Jorvik, le nom vous échappera vite. Comme si cet archipel n’était qu’un mythe. « Ah, encore cette fameuse île… Perdue quelque part en Scandinavie ? Ah non, l’Islande ? »
Des jours sombres se profilent à l’horizon pour Jorvik. Le mal s’apprête à se déchaîner. Si cela devait arriver, tout serait perdu. Or, au milieu de la mer démontée, l’espoir renaît au sein d’un ordre secret de druides prêt à s’opposer à ce funeste scénario. Cette troupe d’élite se nomme les Soul Riders, les cavalières du destin. Ces jeunes filles druidesses sont élues pour le lien spécial qui les unit à leurs chevaux. Elles acquièrent grâce à celui-ci des pouvoirs leur permettant de lutter contre le mal. Cela fait de nombreuses années que les Soul Riders n’ont pas défendu Jorvik, mais des rumeurs courent : le temps de former un nouveau clan est venu.
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— Quand est-ce qu’on arrive ?
Lisa, quinze ans, avait l’impression d’en avoir cinq, tant elle était impatiente. Elle avait déjà posé dix fois la question depuis qu’ils étaient remontés dans la camionnette, à peine un quart d’heure plus tôt.
Son père se contenta de sourire et de tapoter le volant du bout des doigts.
— On devrait quitter le ferry d’une minute à l’autre, Isa, répondit-il. Le débarquement a commencé.
— J’ai l’impression que ça fait des heures qu’on attend, marmonna Lisa.
Le fait que son père utilise son ancien surnom la surprit, lui rappelant la petite fille bornée qu’elle avait été, avec ses cheveux ébouriffés d’un roux flamboyant, ses joues pleines et ses tee-shirts de chevaux. Toujours des chevaux. Enfant, elle gambadait en permanence, derrière sa mère, son père ou même l’adorable chat de la famille qui dormait roulé en boule à ses pieds. Isa, c’est la version « album photo » de Lisa Peterson, songea-t-elle. Le passé. Une histoire révolue. Elles n’avaient plus grand-chose en commun. La Lisa de maintenant, assise sur le siège passager d’un vieux fourgon, attendait que sa vie recommence à zéro.
Une fois de plus.
Elle remarqua le ton pleurnichard qu’avait pris sa voix. Pas étonnant : elle avait passé la nuit allongée contre le mur de leur petite cabine, à se retourner sans cesse sur une couchette inconfortable. Carl, son père, avait insisté pour qu’ils fassent une petite folie et réservent une cabine pour leur trajet nocturne à bord du ferry. Lui s’était endormi rapidement, mais Lisa était restée éveillée, ressentant les vagues sous le bateau, gênée par les ronflements de son père.
Après cette nuit quasi blanche, elle se sentait vaseuse. Tout était brouillé dans sa tête, comme si elle oscillait entre veille et sommeil, et qu’il lui suffisait de tendre la main pour toucher les rêves qu’elle avait faits.
Le cliquetis des sabots. Un petit galop qui se transforme en course folle. Un cri de terreur – le sien ? Puis le silence complet. L’obscurité. Elle cligna des yeux, pour repousser ces images cauchemardesques.
Son père lui sourit et lui caressa les cheveux.
— Nous y sommes presque. Tu vas voir, cet endroit ne ressemble à aucun autre.
Lisa adressa à contrecœur un sourire à son père. Comment pouvait-il être aussi enthousiaste à six heures du matin ?
Bien sûr, elle avait vu des photos de Jorvik. De hautes montagnes, des collines ondoyantes, un riche nuancier de verts qu’on aurait dit sorti de Photoshop et la mer bleue autour qui semblait infinie. Cette île rappelait les contes de fées pleins de couleurs qu’elle lisait dans son enfance. Il ne manquait qu’un arc-en-ciel.
Lisa essayait de se projeter dans ce territoire véritablement fantastique. Elle, si normale avec son jean usé, son vieux sweat à capuche et ses cheveux roux vif en pagaille. Ça ne cadrait pas avec le décor.
Dans le véhicule de location rempli de cartons, son père et elle attendaient que l’homme au mégaphone, qui avait joyeusement annoncé l’arrivée à Jorvik, leur fasse signe de démarrer le moteur. Lisa mit ses écouteurs et lança la lecture d’une de ses chansons préférées. D’habitude, cela l’aidait à aller mieux. Pas ce matin.
Après quelques secondes, elle laissa tomber ses écouteurs, préférant fixer du regard la file de voitures et de camions qui commençaient lentement à descendre la rampe.
Ils avaient voyagé pendant près de deux jours, d’abord avec la camionnette, puis à bord du ferry. Et voilà qu’ils arrivaient enfin à Jorvik. Leur nouveau nid. Le père de Lisa avait accepté un poste au sein d’une grande plateforme pétrolière. La rentrée de Lisa avait lieu lundi. Elle ne savait pas trop à quoi s’attendre. Qu’avait à offrir cette île dont son père n’arrêtait pas de parler, hormis un gisement de pétrole, des paysages pittoresques et une myriade de chevaux ?
Autrefois, Lisa ne vivait que pour ces animaux. À cette époque, habiter sur une île où ils étaient si nombreux aurait été un rêve devenu réalité. Mais quand elle avait douze ans, sa mère avait brutalement trouvé la mort dans un accident alors qu’elle pratiquait l’équitation.
Depuis, Lisa n’avait même pas regardé un cheval. Ses posters, ses livres, ses habits, ses films, tout ce qui pouvait lui rappeler ce jour-là avait été rangé dans des cartons et mis de côté. Son équipement avait été donné à une association caritative. Lisa ne remonterait plus jamais à cheval. Le simple fait d’y penser était trop douloureux.
« Je vois une adolescente. Elle est sous le choc mais consciente. Pas de blessures apparentes. Et une femme décédée sur les lieux. »
Le désespoir le plus sombre pouvait refaire surface n’importe où. À tout moment.
Son père alluma l’autoradio et un tube des années 1980 emplit l’habitacle. Ils chantèrent en chœur, puis échangèrent un sourire mêlant douceur et amertume. Cette chanson de Madonna était la préférée de sa mère. Ils le savaient mais ne dirent rien. Pas la peine. Leur tristesse se répandit jusqu’au coffre où un cadre photo de la défunte était soigneusement emballé dans un des cartons.
Une photo ternie, voilà tout ce qui lui restait d’elle. Lisa avait l’impression qu’elle ne parviendrait jamais à accepter sa mort.
Parfois, elle avait peur d’oublier sa mère. Toutes ces petites choses du quotidien dont elle avait eu le luxe de faire l’expérience pendant douze ans, sans se rendre compte de sa chance. Tous les enfants font ça.
Elle avait remarqué que les détails s’effaçaient peu à peu. Mais elle était si heureuse que la musique l’aide à se souvenir. Il lui avait suffi d’entendre quelques notes pour que sa mère soit là, à danser au milieu de la cuisine une spatule en guise de micro, la main de Lisa dans la sienne, les rayons du soleil inondant les fenêtres.
Quand la chanson se termina, un autre souvenir refit surface. Au Texas, sa mère en train de remonter une colline au grand galop, quelques secondes avant l’accident. Puis son souffle faible à côté de Lisa qui, elle, haletait. C’était déchirant de voir la respiration de sa mère ralentir, de sentir les battements de son cœur s’emballer, comme ceux d’un animal blessé. Ses joues étaient encore douces et chaudes sous la paume de Lisa quand l’ambulance était arrivée. Mais quand elle l’avait revue à l’hôpital, elles étaient froides. Cireuses, comme celles d’une poupée.
Lisa retint prestement ses larmes, se tourna vers la vitre pour que son père ne la voie pas.
Ne pense pas à Maman.
Ne pense pas aux chevaux…
À quoi, alors ?
Non, Lisa n’était vraiment pas enchantée à l’idée de s’installer à Jorvik. Elle ne connaissait personne, elle n’était personne. Il faudra pourtant que ça marche, se dit-elle.
Ce n’était pas la première fois qu’elle déménageait. Le travail de son père sur les plateformes pétrolières l’avait conduite du Texas à la Norvège, en passant par l’Alaska, puis de nouveau en Norvège, et maintenant à Jorvik. Toujours la petite nouvelle de la classe, jamais chez elle. Sans vraiment faire partie d’un groupe.
Elle avait l’habitude de devoir tout réapprendre : le nom de ses camarades de classe, les codes, les règles tacites. Parfois, Lisa se sentait sans racines.
Pendant plusieurs années, les chevaux avaient été son échappatoire. Depuis l’accident, la musique avait pris leur place. Lisa chantait toujours, même sans s’en rendre compte.
Surtout dans ces moments-là. Elle adorait la musique. Tous genres confondus, des nouveautés aux styles plus anciens, même si elle préférait la country et le rock à la pop de sa mère.
Elle conservait tous ses vieux CD, rangés dans un des cartons à l’arrière du fourgon. La playlist qu’elle écoutait fourmillait de chansons que sa mère adorait. Qu’aurait-elle pensé de ce déménagement ? Quel aurait été son avis sur Jorvik ?
On avait dit qu’on ne pensait pas à Maman.
Lisa sursauta. Son père venait de donner un coup de klaxon à l’intention de la voiture devant eux.
— Allez ! Avance ! On descend maintenant ! beugla-t-il en appuyant de nouveau sur le klaxon. Il me faut du café, ajouta-t-il dans sa barbe.
Il n’avait pu en boire qu’un, trop léger, lors de leur rapide petit déjeuner à bord.
— Euh, Papa ? Je crois qu’il t’a entendu, balbutia Lisa avec douceur, malgré sa mauvaise humeur évidente.
Son père remarqua cet effort et, persuadé qu’elle ne le regardait pas, ne refoula pas les larmes qui lui montaient aux yeux.
Mais elle l’avait remarqué. Elle était d’ailleurs vraiment contente d’être assise à son côté. Il ne restait plus qu’eux deux. Ensemble, pour toujours.
Ils quittèrent enfin le ferry et roulèrent en direction d’un paysage tout à fait nouveau pour Lisa. Cette dernière était subjuguée par les majestueux sapins sombres qui recouvraient les collines verdoyantes et les pentes des imposantes montagnes.
Ce paysage ressemble un peu à la Norvège, remarqua-t-elle. En plus vaste et plus sauvage, comme si tout était magnifié par un filtre. Lisa se demanda si elle avait déjà vu de telles couleurs auparavant. Le soleil se hissait lentement, mais la lune était encore visible dans le ciel lavande.
Une étoile fila et de nouveaux astres commencèrent à briller. Lisa fronça les sourcils. Bizarre… Le soleil ne venait-il pas de se lever ?
Elle baissa la vitre, pencha la tête à l’extérieur et huma cette odeur singulière qu’elle associerait plus tard à Jorvik ; un mélange de sel, de terre et d’une saveur sucrée.
Ce n’était ni le jour ni la nuit, mais quelque chose entre les deux. Les autres voitures s’éloignaient lentement de l’immense bateau. Lisa et son père étaient seuls.
Jorvik. Peut-être qu’elle y serait bien, après tout.
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— Papa, regarde le ciel !
Pour la première fois depuis qu’ils étaient arrivés sur l’île, Lisa se montrait joyeuse. Presque survoltée. Au volant de son fourgon, son père bâilla et murmura une phrase inintelligible. Elle secoua la tête, incrédule, et regarda de nouveau par la vitre.
Que se passait-il dans le ciel ? Elle n’avait jamais rien vu d’aussi incroyable. Il y avait plus de couleurs que dans le coffret d’aquarelles que sa mère lui avait offert à Noël, des années auparavant. Des nuances de rouge, de violet et d’or chatoyaient, tel un immense voile qui couvrait la voûte céleste et s’étendait au-dessus de la mer.
Alors que l’aube était là, les étoiles de la nuit continuaient de briller. Dans la semi-obscurité, elles étaient si lumineuses qu’elles paraissaient presque irréelles. Lisa avait l’impression qu’elles scintillaient au rythme de son cœur.
Lisa prit une profonde inspiration et répéta, plus fort cette fois :
— Le ciel, Papa ! Ce sont des aurores boréales ? Regarde toutes ces étoiles ! J’ignorais qu’elles pouvaient être si brillantes ! Tu la vois, toi aussi, l’immense forme d’étoile qu’elles dessinent ? Papa, s’il te plaît, regarde !
— Mmm, mmm…, marmonna-t-il, captivé par la carte censée les guider jusqu’à leur nouvelle maison.
 
Peu de temps après, ils traversèrent les portes de l’enceinte médiévale de Jarlaheim et s’arrêtèrent au milieu d’une place, totalement déserte et silencieuse.
Plutôt mignon, considéra Lisa. Elle observa les rues pavées qui partaient de la place et repéra des petits restaurants et cafés, tous fermés à cette heure.
Elle s’imaginait à la terrasse de l’un d’eux par un jour ensoleillé, avec une grande tasse de thé et une part de gâteau, discutant avec son père, ou encore – elle prit une profonde inspiration et osa y penser – avec de nouveaux amis.
— Comment est-ce possible ? cria soudain son père. Pas un seul troquet d’ouvert ! J’ai besoin d’un café !
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Il redémarra et franchit une autre porte en pierre du mur d’enceinte. En le regardant faire, Lisa pensa à la boîte de café instantané qu’elle avait emportée au cas où il n’y aurait pas de machine dans la nouvelle maison. Elle savait bien comment son père réagissait au manque de caféine. Lisa se sourit à elle-même et tourna la tête vers le ciel coloré du matin.
Juste au-dessus d’un des sommets de la montagne, l’immense étoile à quatre branches brillait encore si vivement qu’elle en était presque aveuglante. Ce n’était ni la Grande Ourse ni une des constellations que sa mère et son père lui avaient montrées quand elle était petite.
Non… Elle n’avait jamais rien vu de tel.
Elle se retourna vers son père. Il n’a toujours rien remarqué. Comment est-ce possible ?
Finalement, le lever du jour éteignit peu à peu l’étrange dessin céleste. Dans la douce lumière du matin, les premières feuilles d’automne chatoyaient dans les arbres comme des fils d’or. Le père de Lisa prit la direction de leur nouvelle maison.
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En plein cœur de la ville assoupie, une jeune fille encore somnolente ouvrit la porte d’entrée de sa maison en pierre. Ses longs cheveux noir de jais étaient coiffés en un chignon fait à la va-vite. Linda ôta ses lunettes rondes puis se frotta les yeux, sa vision encore troublée par le sommeil. Dans le petit jardin bien entretenu qui s’étendait devant elle, elle remarqua que les roses avaient éclos. Quoique plutôt inhabituel ailleurs, l’épanouissement de ces fleurs à l’automne était tout à fait normal à Jorvik. Vivre sur cette île, c’était découvrir que la nature obéissait à des lois différentes. On ne pouvait ni la dompter ni prédire son fonctionnement. Linda adorait cette particularité.
— Tu veux bien me rapporter le journal, Linda ? demanda une voix à l’intérieur.
— Justement, j’y allais, tante Amal !
Elle enfila une paire de sabots et le manteau de sa tante par-dessus sa chemise de nuit pour se rendre jusqu’à la boîte aux lettres. Au même instant, une petite chatte noire vint se frotter contre ses jambes et miaula bruyamment.
— Qu’y a-t-il, Misty ? demanda Linda, en grattouillant le félin derrière son oreille encore intacte.
L’air était frais en ce matin de septembre. Les grands yeux verts de la chatte reflétaient une lumière vive qui provenait du ciel.
Linda la prit dans ses bras et leva les yeux.
Tout près de la lune qui faiblissait, une étrange constellation en forme d’immense croissant de lune scintillait. Quelques années plus tôt, Linda s’était passionnée pour l’astronomie. Elle avait essayé d’apprendre la carte du ciel par cœur et avait même reçu un télescope à Noël. Pourtant, jamais elle n’avait vu cette constellation.
— Bizarre, murmura-t-elle.
Après avoir jeté un coup d’œil à Misty dans ses bras, elle se dirigea vers la boîte aux lettres pour récupérer le journal.
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Devant une grande villa du « quartier des Millionnaires », tel que le surnommaient les habitants de Jorvik City, une voiture rose attendait à l’arrêt, le moteur allumé. Une jeune fille blonde en tenue d’équitation et au chignon maintenu par un filet sortit rapidement de la maison. Grande et élancée, Anne marchait légèrement penchée en avant, comme si elle n’était pas encore habituée à sa taille. La cour était baignée d’un éclairage vif. Baissant les yeux sur sa culotte d’équitation, elle remarqua une petite tache d’herbe.
— Zut, grommela-t-elle. Heureusement que Maman n’a rien remarqué au petit déjeuner.
La voix de sa mère résonna dans le couloir.
— Amuse-toi bien à l’écurie aujourd’hui ! Je suis sûre que tu vas gagner ce concours. Comme toujours !
— À plus tard, répondit Anne en courant vers la voiture.
Elle ouvrit la portière, prête à se rendre au centre équestre de Jorvik, à la périphérie de Jarlaheim. Mais quelque chose attira son attention. Elle plissa les yeux en direction du ciel et recula d’un pas, aveuglée par ce qu’elle voyait.
De brillantes lueurs dansaient dans le ciel. Des étoiles qui s’attardaient, formant un gigantesque soleil.
— Bizarre, observa-t-elle, le soleil n’est toujours pas levé.
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— Allez, Tin-Can ! C’est le moment de tout donner !
La jeune fille qui demandait à son cheval de prendre le galop avait un visage expressif et joyeux, qui laissait deviner son espièglerie et sa grande curiosité. Ses cheveux châtains ébouriffés et ses yeux marron rappelaient la robe de sa monture. Ensemble, ils dévalaient une piste forestière. Il était si tôt que les oiseaux se réveillaient. Alex adorait les balades matinales sur son meilleur ami et fidèle compagnon. Dans ces moments-là, la nature leur appartenait : les chemins, la sombre forêt et ses secrets, ainsi que les clairières où ils apercevaient souvent des lapins bondissants.
Alex aimait aller vite. Elle se plaisait à dire que c’était à la fois un don et une malédiction. Ses professeurs étaient du même avis.
Mais là, Tin-Can et elle demeuraient immobiles car le ciel brillait de mille feux étranges.
En l’admirant, la jeune fille distingua une constellation en forme d’éclair anguleux. C’était un spectacle extraordinaire. Soudain, elle pensa à son compte Instagram délaissé, mais elle n’eut pas le temps de prendre son téléphone : les étoiles déclinaient déjà dans la pâle lueur de l’aube.
Alex Cloudmill vivait à Jorvik depuis toujours, et elle ne se voyait pas s’installer ailleurs. Elle avait de la peine pour toutes ces personnes qui ne feraient jamais l’expérience de cette magnifique île. Surtout lors de pareils matins. Elle fit avancer Tin-Can et le guida vers un fossé qu’ils franchirent aisément, puis ils fusèrent à travers les arbres, en direction de la route qui menait à l’écurie. Plusieurs tâches l’attendaient au centre : panser Tin-Can, curer les box et nourrir les chevaux.
Elle ne vit qu’au dernier moment la camionnette qui approchait.
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Lisa et son père atteignaient le sommet d’une longue côte lorsqu’un cheval et sa cavalière déboulèrent au grand galop de la forêt. Son père appuya brusquement sur la pédale du frein et le fourgon pila.
Le petit alezan trapu à la longue crinière se cabra et faillit reposer ses sabots sur le capot du véhicule. Lisa retint son souffle.
Lisa et son père sortirent à la hâte.
— Mon Dieu ! je suis désolée, s’exclama la cavalière en caressant tendrement sa monture pour la calmer. Je ne pensais pas croiser de voiture à cette heure. J’espère que je ne vous ai pas fait peur.
Lisa trouva cette fille incroyablement calme pour quelqu’un qui avait failli se faire écraser.
— Pas de problème, répondit le père de Lisa. Mais tu devrais être plus vigilante. La prochaine fois, regarde où tu vas.
Il n’avait pas l’air en colère, juste inquiet. La jeune fille hocha la tête.
— Promis. J’ai tendance à me laisser griser par la vitesse. Au fait, je m’appelle Alex, dit-elle en fixant Lisa du regard. Alex Cloudmill. Et ce fou furieux, ajouta-t-elle avec affection en caressant son cheval, c’est Tin-Can.
Ce dernier répondit en mâchouillant bruyamment son mors, pressé de repartir.
— Moi, c’est Lisa Peterson, dit Lisa en levant la main pour toucher Tin-Can.
Sentant les muscles du cheval sous sa paume, elle tressaillit et recula. Une lueur brilla dans les yeux d’Alex.
— Enchantée, Lisa Peterson. Peut-être qu’on se reverra bientôt.
Lisa voulait lui demander dans quel lycée elle était, mais Alex émit un claquement de langue et repartit en trombe. Au même moment, Lisa remarqua un objet en cuir au sol.
— Attends, Alex ! Tu as oublié ta…
Elle ramassa la sacoche et la leva en l’air, mais Alex et Tin-Can étaient déjà hors de portée de voix.
— … sacoche, dit-elle à voix basse tout en les regardant s’éloigner dans la descente.
 
De l’autre côté de la route, une cavalière recouverte d’une longue cape grise, sur un étalon gris, se cachait derrière un large tronc. Elle observa le fourgon repartir puis le poursuivit au galop. Ni Lisa ni son père ne l’aperçurent ce jour-là. C’était encore trop tôt. Elle attendait son heure. Comme toute l’île de Jorvik.
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Plus tard dans la journée, la température grimpa en flèche à Jorvik. C’était le mois de septembre le plus chaud enregistré depuis bien longtemps. Il n’y avait pas un seul nuage dans le ciel.
Parfait pour explorer l’île, pensa Lisa.
Néanmoins, une chose était sûre : ce n’était pas le jour idéal pour emménager. Surtout avec un père qui s’imaginait pouvoir se débrouiller sans faire appel à une équipe de déménageurs. « À nous deux, ce sera bouclé en une heure ou deux », avait-il prédit, arguant que la maison que leur louait son employeur était meublée. Lisa leva les yeux au ciel. Elle avait l’impression que ça faisait des heures qu’elle transportait des cartons de la camionnette à la maison.
— C’est presque fini, lança son père en lui adressant un petit signe d’encouragement.
Elle tourna la tête vers le vaste gazon qui bordait un pré encore plus grand. Lorsque son père lui avait annoncé avec triomphe qu’ils vivraient dans une maison individuelle, elle avait imaginé une demeure moderne en bois. Un peu comme la maison mitoyenne dans laquelle ils étaient encore il y a quelques jours, à la périphérie d’Oslo.
Elle avait imaginé des petits jardins bien entretenus et des pavillons de lotissement. Or, son père avait roulé bien au-delà des faubourgs de la ville, puis continué à travers un chemin étroit et sinueux avant de s’arrêter devant une vieille maison de campagne.
Les plus proches voisins vivaient de l’autre côté du pré. Même si Lisa avait encore du mal à s’y faire, cette maison légèrement de travers était à présent la leur. Avec ses fenêtres à petits carreaux, sa vigne sinueuse qui recouvrait ses murs et ses tuiles couleur cannelle qui se chevauchaient sur la toiture inclinée…
— C’est un endroit parfait pour nous, pas vrai ? observa son père.
Sans rien dire, Lisa jeta un rapide coup d’œil à l’intérieur de la maison. Puis elle se remit à décharger le coffre du fourgon.
 
Quelques heures plus tard, la montagne de cartons et de sacs avait largement diminué, contrairement à la chaleur. Lisa était à bout de forces, aveuglée par le soleil. Si seulement elle se souvenait dans quel carton elle avait rangé sa casquette ! La sueur perlait dans son dos, sous son tee-shirt.
— Il en reste encore beaucoup ? haleta-t-elle.
Son père rigola.
— Tu es fatiguée ? Encore un petit effort, d’accord ? Je finirai de vider le camion pendant que tu commenceras à déballer tes cartons dans ta chambre. Ensuite, on pourrait manger une pizza en ville. Ça te va ?
Lisa se contenta de hocher la tête. Elle n’arrêtait pas de ressasser ce qui s’était passé quelques heures plus tôt, avec la cavalière. Elle frissonna en se remémorant les sabots si proches du cheval qui se cabrait.
Les émotions qui la traversaient quand elle y repensait étaient très fortes. Ce n’était pas juste de la peur, il y avait autre chose. Quelque chose qui sommeillait en elle depuis… depuis l’accident de sa mère. Peut-être même avant. À la peur se mêlaient curiosité et envie. Il devrait exister un mot spécifique pour ce sentiment.
Elle avait souvent l’impression que les mots lui faisaient défaut, qu’ils ne suffisaient pas. Elle se tournait alors vers la musique, trouvant toujours un enchaînement, une mélodie ou une chanson en accord avec son humeur.
Elle se demandait quelle chanson pourrait décrire au mieux sa rencontre avec Alex. Une bande originale de film, peut-être ? Des bois. L’obscurité. De douces notes de piano et d’instruments à cordes allant crescendo. Des tambours inquiétants battant à un rythme de plus en plus rapide. Elle pouvait sentir la mélodie en elle à présent, qui se répandait lentement dans son corps jusqu’à ce que la réalité s’évanouisse. Le violon se transforma en un autre instrument. Une harpe, peut-être ? Bizarre.
— Aïe !
Lisa poussa un cri perçant. Elle avait cogné un carton avec son gros orteil.
— Je le prends, fit son père en attrapant la boîte avant de gravir l’escalier.
Lisa se redressa. Elle revint progressivement au moment présent ; le couloir, les cartons. Son orteil douloureux, lancinant. À quoi pensait-elle ?
Ah oui… Elle devait rendre sa sacoche à Alex, elle contenait sûrement des choses importantes. Elle se décida à l’ouvrir, même si elle avait l’impression d’agir en voleuse : elle espérait surtout trouver des indices sur cette fille au cheval fougueux. Elle ne fut pas déçue.
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